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CL. CmvAs-BARON. La .rimple hi.rloire de.r Gaudraix (roman de mœurs coloniales), 
Flammarion, éditeur. 

• ES Gaudraix, Sylvain et Denise, sont un jeune couple bien sain, robuste 
et solidement uni. Ils habiten~ Chastevert, petit village du Dauphiné, 
qui sent bon le foin coupé et le romarin. Un fonctionnaire de Cochin­

• 
0 

• 

0 

chine vient passer son congé chez eux, et, à la peinture qu'il leur fait 
de l'existence coloniale, leur imagination s'enflamme. Pourquoi n'iraient-ils pas, eux 
qui ont tant de mal à vivre., dans ces pays extraordinaires- où l'on chasse le tigre et 
l'éléphant, où les Européens même les plus _humbles ont des domestiques, et où 
l'on peut arriver à gagner jusqu'à des trois mille huit cents francs par an? Sylvain 
fait une demande, qu'un député consent à apostiller, et reçoit sa nomination comme 
agent des Douanes et Régies à Camlaï, entre Quang-Tri et Vinh. Pendant la 
traversée, le facüe milieu colonial agit déjà sur lui, ainsi que sur sa femme et ils 
s'émancipent un peu. Je passe sur l'inévitable description du voyage et des esca­
les. A Camlaï, Gaudraix, apres quelques petites désillusions, s'estime heureux et 
fait des économies. Mais il est nommé à Tourane et y retrouve une jeune élégan­
te, avec laquelle il a flirté pendant la traversée. Il devient son amant, tandis que 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

LES p AGES INDOCHINOISES 

Denise le trompe de son côté. Pour satisfaire aux exigences de sa maîtresse et de 
sa femme - laquelle est devenue effroyablement coquette Sylvain s'endette ; 
il néglige son service au point de déserter son poste à deux reprises; il se fait 
révoquer. Une fausse honte les empêchant de revenir dans leur village natal, les 
Gaudraix vont chercher fortune à Paris ; ils y mènent une rude existence et se 
reprochent mutuellement les fautes qui les ont fait chasser de la colonie. La guerre 
éclate et les réconcilie. Après l'armistice, les voilà de nouveau installées à Chas­
tevert et ils redeviennent comme par le passé, un couple bien sain, robuste et 
solidement uni.:. 

Ainsi le sujet de ce roman est la désastreuse influence que peut exercer 
sur des jeunes gens inexpérimentés la société mondaine d'une petite ville coloniale 
Cette société est peinte, par Mme Chivas-Baron_, sans aucune bienveillance. Est-ce 
à dire que Mm• Chivas-Baron, suivant l'exemple de l'obscur auteur des Sept 
ftéaux du Tonkin_, déconseille, à ceux que tente l'aventure, de venir en Indochine? 
Nullement. Elle aime la colonie. Elle veut seulement mettre en garde les nouveau­
venus contre un danger réel qui les menace. 

Elle leur donne en même temps, la formule de l'existence coloniale telle 
qu'on doit la mener. 

La colonie ne déçoit paJ' touiourd_, fait-elle Jire à. llll de J'eJ' per.JOnJZage(), 1zoud y 
J'omme() heureux. Nou() CJiCJO!l() presque seuls, il e()t CJrai, en contact constant avec 
!'Indigène. C'e()t, je croi()_, la meilleure manière Je CJiCJre ici. Nou() aCJon() ùité l'écueil 
de() relation() douteuded. Et La réCJélation de l'âme annamite llOUd a charmé,(}. Elle edl 
iJZtéreMante_, trè() intére.1dante quoiqu' Oil ait Jit, ou écrit. ECJidemment_, if e()t tri()te de cond­
tater Le malentendu exiJ'lant entre le.1 deux race() __, (Ji Jiff érentèd ! __, Ce malentendu 
est créé par l'Européen arrivant en maître, pas toujours équitable, et souvent 
brutal. D'où La défiance et La rude chez wz peuple qu-' on croit fourbe parce qu'il de défend 
aCJec f-' arme de() faible(). Le Françai.1 bon, traitant Loyalement ded affaired, e.1t ré.1pecté _,· 
mieux encore_, il e()t aimé_, en toute ()Î,zcérité. J'ai de.1 ()erCJiteurd merCJeilleux, obéi()oant()_, 
adroit(), Jùouéd. JlioJZ mari trotwe uue collaboration intelligente. 

Plus loin, Mme Chivas-Baron expose sa théorie de la colonisation et nous 
fait un tableau idyllique de l'Indochine actuelle : 

Il Ile peut pluJ être que<Jtion de conquête_, de pacification, mat.J ()eulement de colo­
lli<Jation, coloni()ation qui oe modemide. Leô deux peup!eo J'e pénètrent daCJantage. De<J 
Françaid (Je ,dOIZt familiari()Ù aCJec Led ()entenced ded philoJophe,1 at1iatiqueô_, a,JeC Le<1 poètu 
de l'antique Nam Giao_, au tempd même où deJ lettréd Îlldochinoid ont traJuil La Fon­
taine et Molière_, Corneille el Balzac_, Bodduel et PaJ'cal_, Jliontuquieu et Diderot. DeJ 
journaux ùzJigèneJ_, rédigé.1 aCJec élégance et clarté_, témo(qnent de cette actiCJe commuJZion 
Ùzle Llec tue Lle. 

J-' aCJaiJ' reconnu, dèJ' le premier contact (et je n-' en suiJ paJ' médiocrement fière !) 
lu qualilé.J' de la race annamite : fierté patriotique, Ùztel!igence_, J'en.ribilité, .ren.r artiJ'lique 
el .ren.r de f-' a.r.rimilation ... J-'éprouCJe, cependalll, Ulle a.gré.able .rurpri.J'e à con.rlater J'On 
ùolution au.r.ri parfaite, auui rapide. 

On ne peut s'empêcher de remarquer_, dans ces deux passages, un optimis­
me peut-être excessif et une certaine candeur - cette candeur qui s'étalait tout au 
long de TroiJ' f;mmu annamitu: vraiment les congaï que nous y peignait Mm,• Chivas­
Baron semblaient trop faites pour ravir les lectrices des Annale.r, et le Dông Khanh 
qui nous y était représenté, était tendre et darneret à souhait : il seipblait sorti 
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d'un roman de M 11
• de Scudéry. Mais tout écrivain est libre de professer, sur les 

relations entre Européens et Indigènes, les théories qui lui plaisent. Je me bornerai 

donc à quelques critiques d'ordre littéraire. On trouve, çà et là, des invraisemblan­

ces: invraisemblances matérielles, d'abord. C'est ainsi - ce n'est là qu'un détail 

- que Sylvain Gaudraix reçoit, en France, sa nomination au poste de Camla'l'. 

-- alors que, nul ne l'ignore ici, les fonctionnaires sont nommés en Indochine et 

ne connaissent qu'à leur arrivée le lieu de leur affectation. D'autre part, il me semble 

qu'une faute comme celle qu'a commise Gaudraix, est bien sévèrement punie. Une 

négligence dans le service n'entraîne pas la révocation, mais seulement un blâme 

et l'envoi dans un poste peu envié. Enfin on a le droit de juger que la chute 

de Denise et celle de Sylvain ne sont pas assez préparées. On se demande même, 

étant donné la rapidité avec laquelle ·ils succombent, s'il était bien nécessaire de 

les transporter en Indochine pour leur faire faire des sottises et si l'atmosphère d'une 

petite ville de province n'aurait pas eu sur eux la même pernicieuse influence. 

Enfin on a le droit de trouver que la première et la troisième partie sont trop longue­

ment développées et détournent l'attention du lecteur du vrai sujet du roman. 

Ces réserves faites, disons que Mm• Chivas-Baron écrit en un style 

aisé, agréable à lire, sans prétention; qu'elle possède une sérieuse connaissance 

des milieux qu'elle peint; qu' en:6.n elle apporte dans tous ses ouvrages, une sm­

cérité et une foi qui touchent et séduisent, même quand elles ne convainquent pas. 

René Drn. 




